
Mois de Marie historique de Notre Dame du Puy

Seizième jour
Notre Dame du Puy et le roi Charles VII

Il  fut  un  jour  dans  notre  histoire,  où,  d'après  la  teneur  des  traités  dûment  signés,  la  France  avait
diplomatiquement cessé de s'appartenir et d'être la France. Le 21 mai 1420, les Anglais étant maîtres d'une
partie du royaume, et le roi de France, Charles VI, étant devenu fou, un traité fut conclu, à Troyes, entre
Henri, roi d'Angleterre, et la reine de France, Isabeau de Bavière, par lequel, à la mort de Charles VI, la
France deviendrait province anglaise. La reine de France, mère et femme dénaturée, déshéritait du même
coup son fils, le dauphin Charles VII, vendait sa fille en mariage au roi d'Angleterre, et livrait notre patrie à
l'étranger.

C'est  à  ce  moment  critique  de  notre  histoire  nationale,  que  Charles  VII  vint  pour  la  première  fois  en
pèlerinage à Notre Dame du Puy. Ce pauvre dauphin, poursuivi par la haine implacable de sa mère, trahi par
la victoire, pressé par ses ennemis, abandonné des siens, refoulé jusqu'au fond des montagnes qui avoisinent
la source de la Loire, voulut remettre entre les mains de la puissante Vierge du Mont Anis, sa cause alors
presque désespérée. Tout le peuple et toute la noblesse du Puy s'étaient réunis pour le recevoir. Les consuls et
les magistrats allèrent à sa rencontre,  précédés de la bourgeoisie sous les armes. L'évêque du Puy, qui était
alors Guillaume III de Chalencon, l'attendait  avec son Chapitre, à la porte du cloître.  A son entrée dans
l'église, le prince baisa le crucifix qui lui fut présenté par le prélat, et reçut de lui l'eau bénite pour se marquer
du signe de la Croix.  Ensuite, revêtu du surplis  et de l'aumusse par les soins du doyen et  du prévôt,  il
demeura quelque temps en  oraison  dans  le  sanctuaire..  Puis,  comme on allait  commencer  le  chant  des
premières  vêpres  de  l'Ascension,  le  prince  voulut  y  assister,  dans  une  stalle,  à  côté  des  chanoines.  Le
lendemain, il  entendit,  à la même place,  la messe pontificale chantée par l'Evêque,  et  communia de ses
mains. Et quand le dernier évangile fut fini, il créa chevaliers le comte de Pardiac, les barons de Chalencon,
d'Apchier,  de  Latour-Maubourg et  de  la  Roche,  ainsi  que les  seigneurs  de  Vergézac  et  du Roussel  qui
venaient de se signaler en défendant la ville contre les partisans des Anglais. Il partit le lendemain, vers les
quatre heures, et les habitants, épris pour lui de la plus vive affection, l'accompagnèrent, en faisant retentir
les airs des accents de leur joie et de leurs enthousiastes acclamations.

Hélas ! Deux ans après 1422,  son père,  l'infortuné Charles VI étant  mort,  l'odieux traité de Troyes,  qui
dépossédait Charles VII au profit du roi d'Angleterre, eut aussitôt son commencement d'exécution. Le roi
d'Angleterre, Henri V, fut reconnu et proclamé roi de France par le Parlement et l'Université, par le premier
prince du sang, Philippe-le-Bon, duc de Bourgogne, et par la reine Isabeau de Bavière. Chose incroyable et
triste à dire, Paris, l'île de France, la Picardie, l'Artois, la Flandre, la Champagne, la Normandie, c'est-à-dire
presque tous les pays au nord de la Loire, et la Guyenne au sud de ce fleuve, se rangèrent sous le joug de
l'étranger et lui obéirent pendant plusieurs années... La cause du dauphin Charles VII semblait désespérée et
presque à jamais perdue !

Dans cette extrémité, le malheureux Charles VII se souvint une seconde fois de Notre Dame du Puy. Dès
qu'il eut appris la mort de son père au château de Mehun-sur-Yèvre, en Berry, où il se trouvait alors, il
accourut au sanctuaire du Mont Anis, pour demander une seconde fois aide et protection à la Vierge Marie,
en qui il avait mis toute sa confiance. 

C'est alors qu'au fond des montagnes du Velay, dans le petit manoir épiscopal d'Espaly, aux portes même de
la cité du Puy Sainte-Marie, quelques chevaliers français, réunis autour du dauphin, déployèrent la bannière
royale en s'écriant : « Vive le roi Charles, septième du nom, par la grâce de Dieu, roi de France ! »

A cette époque, Charles VII était un jeune homme de dix-neuf ans, faible de corps, pâle de figure, fort ami du
plaisir et des chevaux, d'un caractère dont la bonté faisait le fond, mais qui paraissait alors aussi léger, qu'il
fut  plus  tard  sage  et  vaillant.  La  nationalité  française  étant  personnifiée  dans  ce  jeune  fils  de  roi,  si
indignement exclu du trône par sa mère, tout ce qui portait un coeur vraiment français faisait des vœux pour
lui.



Le jeune prince, sentant tout le besoin qu'il avait du secours d'en haut, était donc venu au Puy, implorer, avec
quelques fidèles, l'aide efficace de Notre Dame. Dans l'extrême impuissance où il se trouvait réduit, sa foi lui
disait que la patronne, si célèbre de notre diocèse, était seule assez puissante pour rompre l'odieux contrat qui
lui enlevait la couronne et la livrait au roi d'Angleterre, le plus mortel ennemi de la France.

La foi du roi de France ne devait pas être trompée, mais elle devait passer auparavant par bien des épreuves.

Deux ans plus tard — janvier 1424 — après la fatale défaite de Verneuil, qui semblait consommer la ruine de
la royauté et de la patrie françaises, nous voyons encore Charles VII, pour ne pas perdre toute espérance,
accourir une troisième fois auprès de Notre Dame du Puy. Il y revient pour la quatrième fois en décembre
1425, accompagné de la reine Marie d'Anjou son épouse. Il y passe alors plus de six semaines ; et, tous les
jours, disent les chroniques, malgré le froid rigoureux de la saison, on voyait le jeune roi sortir du château
d'Espaly qui lui servait  de résidence, et  gravir  les hauteurs escarpées du sanctuaire du Mont Anis,  pour
implorer le secours de Notre Dame du Puy. Ah ! C'est qu'il y avait, à cette époque, grande pitié au royaume
de France, et l'intervention de Marie devenait de plus en plus urgente !

Cependant l'année 1429 arriva. C'était une des années jubilaires du Puy. Par un secret pressentiment, les
multitudes restées françaises, mais à bout de forces, et toutes haletantes entre les transes de la veille et les
espoirs du lendemain, saluèrent partout cette année comme l'aurore de la délivrance de la patrie. Le Grand
Pardon du Puy leur apparaissait, dans leur détresse, comme le phare au milieu de la tempête. Du fond des
provinces restées fidèles, tous les yeux et tous les coeurs se tournèrent avidement vers Notre Dame du Puy,
comme vers le palladium sacré de France. Le roi Charles VII lui-même, tressaillit d'espérance à l'annonce du
précieux Jubilé. Le Chapitre de Notre Dame lui avait envoyé, à cette occasion, un de ses membres, pour le
prier d'intervenir auprès du Pape, afin d'obtenir la prolongation de la célèbre indulgence, et de permettre par
là à plus de monde de la gagner. Charles écrivit, en effet, au Souverain-Pontife, et sur sa prière, Martin V
daigna prolonger le Jubilé jusqu'au dimanche de Quasimodo.

Or, ce Jubilé de 1429 fut un pèlerinage véritablement national. Il montre bien quelle espérance le peuple et le
roi de France fondaient sur Notre Dame du Puy. De toutes les parties de la France et même de l'étranger, les
fidèles se précipitèrent en foule vers ce sanctuaire où se cachait l'infini trésor des miséricordes et des grâces.
Tant de confiance en Marie allait être enfin récompensée. Une intervention miraculeuse se produisit ; Jeanne
d'Arc apparut, et la France lut miraculeusement sauvée.

Charles VII ne fut pas ingrat envers la sainte Vierge. Après avoir repris une à une, et réuni sous son sceptre
les provinces envahies par les Anglais, il se fit un devoir de venir remercier solennellement Notre Dame du
Puy, qui avait daigné bénir ses armes, et il vint dans son sanctuaire lui faire hommage de ses triomphes.
C'était  la  cinquième  fois  que  le  pieux  roi  venait  en  pèlerinage  au  Mont  Anis.  En  vérité  notre  célèbre
pèlerinage  avait  pris  des  proportions  véritablement  nationales,  et  nous  démontrerons,  demain,  quelle
influence il eut dans l'oeuvre miraculeuse du salut de la France.

Prière

Sainte Mère de Dieu, ô Marie, dont le divin Fils a dit à ses disciples : « Je vous laisse ma paix, je vous donne
ma paix », obtenez de Notre Seigneur Jésus Christ qu'il fasse descendre cette paix souveraine dans notre pays
si troublé, si agité, si cruellement déchiré par les révolutions et les guerres. Faites régner la concorde non
seulement entre tous les princes et tous les chefs de la chrétienté, mais aussi entre tous les enfants de la
France !... Faites enfin lever sur la terre, suivant la prédiction de vos prophètes, l'aurore de cette époque tant
désirée, où les nations soumises au Dieu de la paix, ne tireront plus le glaive et ne s'exerceront plus au
combat ! Qu'elle luise bientôt sur nous cette aurore des temps nouveaux, durant lesquels le fer des lances et
l'acier des épées seront changés en socs de charrues et en faucilles de moissonneurs ! 

Ô mon Dieu, quelque indignes et coupables que nous puissions être, faites-nous miséricorde au nom de
Jésus-Christ votre Fils, au nom aussi de la Vierge immaculée, sa Mère. Nos péchés, nous le reconnaissons,
crient vengeance contre nous et réclament des flots de sang expiatoire… Mais que le sang du Christ couvre
nos fautes ! Ô Dieu, Père tout-puissant et miséricordieux, souvenez-vous que Jésus-Christ a prié pour nous,
que Jésus-Christ est mort pour nous, et, en considération des souffrances et des mérites de Notre-Seigneur



Jésus-Christ, par l'intercession de Notre Dame du Puy, faites grâce à la France coupable et détournez bien
loin d'elle le redoutable fléau de la guerre. Ainsi soit-il.

Salve Regina

Salut, ô Reine, Mère de miséricorde, notre vie, notre joie, notre espérance, salut !
Enfants d’Eve, de cette terre d’exil, nous crions vers vous. Vers vous nous soupirons vers vous, gémissant et
pleurant dans cette vallée de larmes ! 
Ô vous notre avocate,  tournez vers nous votre regard miséricordieux, 
et au sortir de cet après l'exil , obtenez-nous de contempler Jésus, le fruit béni de votre sein !
O clémente, ô pieuse, ô douce Vierge Marie !

V. Priez pour nous, sainte Mère de Dieu.
R. Afin que nous devenions dignes des promesses de Jésus-Christ.

Oraison

Dieu tout puissant et éternel, qui, par la coopération du Saint Esprit, avez préparé le corps et l'âme de la
glorieuse Vierge Marie pour en faire une demeure digne de votre fils, accordez-nous d'être délivrés des maux
présents et de la mort éternelle par l'intercession de Celle dont nous célébrons la mémoire avec joie, nous
vous en supplions par le même Jésus-Christ Notre-Seigneur. Ainsi soit-il.

Salve, Regina, Mater misericordiæ, vita, dulcedo et spes nostra, salve ! 
Ad te clamamus, exules, filii Evæ ; ad te suspiramus, gementes et flentes in hac lacrymarum valle.
Eia ergo, advocata, nostra, illos tuos misericordes occulos ad nos converte. 
Et Jesum benedictum fructum ventris tui, nobis, post hoc exilium, ostende.
O clemens, o Pia, O dulcis Virgo Maria !

V. Ora pro nobis sancta Dei genitrix.
R. Ut digni efficiamur promissionibus Christi.

Oremus

Omnipotens sempiterne Deus, qui gloriosæ Virginis Matris Mariæ corpus et animam, ut dignum filii  tui
habitaculum,  effici  mereretur,  Spiritu  sancto  cooperante,  praeparasti:  da  ut  cujus  commemorationo
laetamur, ejus pia intercessione, ab instantibus malis, et a morte perpetua liberemur. Per enmdem Christum
Dominum nostrum.


